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DU MÊME AUTEUR

LES ENQUÊTES DE LOGICIELLE
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@ssassins.net

Pour démasquer un assassin trois siècles après son crime, Logicielle plonge dans un jeu fascinant infiltré par des tueurs bien réels…

 


 


Big Bug

Pour résoudre le crime d’un informaticien génial, Logicielle pénètre dans un monde insoupçonné.
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Cinq degrés de trop

En participant à un voyage virtuel en 2100, Logicielle enquête sur l’avenir de la planète.

 


 


Coups de théâtre

Lorsque le rideau se lève sur l’actrice étendue par terre, un poignard dans le dos, Logicielle craint le pire.
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Des nouvelles de Logicielle

Quatre enquêtes où Logicielle fait preuve de maestria face à des meurtriers qui croient avoir commis le crime parfait…

 


 


L’Ordinatueur

Un ordinateur ultra-moderne peut-il être programmé pour tuer ? Logicielle risque sa vie face à la terrible machine.
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Simulator

Un ordinateur nouvelle génération, Simulator, emmène Logicielle à la Réunion…

 


 


Mort sur le Net

Une épée surgie du passé entraîne Logicielle sur le Net…
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 Meurtre dans la basilique

Le téléphone se mit à sonner mais Logicielle resta sous les draps. Il était plus de vingt-trois heures. Enfin, Max lui faisait signe ! Mais il était hors de question qu’elle décroche tout de suite.

Max l’appelait toujours tard. Une méchante habitude. Depuis plusieurs mois, il lui faisait gentiment la cour. Ce qui, selon son humeur du jour, l’agaçait et la flattait tour à tour. Quand le répondeur se déclencha, elle jugea qu’il était temps de se lever. Max avait besoin de réconfort et, en vérité, elle attendait ce coup de fil.

Dans l’après-midi, un collègue l’avait avertie  :

– Logicielle ? Tu devrais aller consoler Maxime ; il vient de faire une grosse connerie. Il a blessé quelqu’un…

Elle avait passé le reste de la journée à tenter de le joindre. Personne. Il boudait. Ou bien il était absent.


«  Vous êtes bien chez Laure-Gisèle…  » commença le répondeur.

– Max ? Je suis là, ajouta-t-elle très vite d’une voix presque tendre en stoppant l’enregistrement.

La voix sèche du commissaire la faucha en plein élan  :

– Logicielle ? C’est Delumeau. Content de vous trouver. On me signale une mort suspecte à la basilique de Saint-Denis. C’est à deux pas de chez vous. Allez donc y faire un saut, voulez-vous ?

Stupéfaite et déçue, elle se rebiffa.

– Écoutez, commissaire, c’est Max qui est de service ce soir et…

– Maxime ? Vous plaisantez ! Une bavure par jour, ça suffit, vous ne trouvez pas ?

Elle joua les innocentes. Histoire d’avoir une autre version des faits.

– Une bavure ? Que s’est-il passé ?

– Vous le saurez assez tôt. Bon, vous y allez, Laure-Gisèle ? Je préviens Waquier, il vous rejoindra.

Delumeau raccrocha. Il avait appelé Logicielle par son vrai prénom, signe qu’il valait mieux obtempérer. Elle rumina sa rancœur en quittant son studio. Une mort suspecte, dans la basilique de Saint-Denis ? Et en fin de soirée ? Si Delumeau avait été coutumier des plaisanteries, elle aurait cru à un canular. Mais avec lui,
aucun risque  : sourire dans le cadre du travail constituait déjà à ses yeux une faute professionnelle grave.

Logicielle monta dans sa Twingo, mal garée sur un passage pour piétons. La circulation était fluide. À proximité du théâtre Gérard-Philipe, elle s’arrêta à un feu rouge. Tourna machinalement son regard vers les affiches toutes proches. Et comprit aussitôt.
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Le concert venait d’avoir lieu. Un spectateur avait dû avoir un malaise, mourir dans la salle. Et le médecin appelé en urgence avait préféré contacter la police. Banal. La routine.


Pour rejoindre la basilique au plus vite, elle faillit emprunter la rue de la République transformée en voie piétonnière. Mais après réflexion, elle y renonça. Elle ne voulait pas répéter l’erreur que Max avait commise dans l’après-midi…

Elle croisa bientôt un flot impressionnant de véhicules. Après le concert, les spectateurs avaient regagné les parkings ; à présent, leurs voitures débouchaient en masse de toutes les rues adjacentes. Parvenue à proximité de la basilique, Logicielle se gara en hâte sur le trottoir, près du parvis.

Elle entra sous l’immense nef, espérant y trouver plus de fraîcheur qu’à l’extérieur. Mais la présence récente de la foule et la chaleur des projecteurs avaient rendu l’atmosphère moite et épaisse ; il flottait dans l’air une odeur fade d’encens, de vieille pierre et de mort. Logicielle se demanda pourquoi on utilisait si souvent les édifices religieux en guise de salle de concert.

Elle buta contre un fil électrique, s’y empêtra. Dans l’ombre des travées latérales, plusieurs techniciens étaient occupés à démonter un dispositif d’enregistrement assez lourd  : micros suspendus, magnétophones… Elle aperçut plusieurs cantines métalliques sur lesquelles on lisait  : Radio France.

Elle se dirigea vers le chœur où une trentaine de personnes en habit, sur un vaste podium, formaient une haie recueillie. Sans doute les
musiciens de l’orchestre. Tous vêtus en noir et blanc. À croire qu’ils voulaient ressembler au clavier d’un piano.

Elle s’approcha en jouant des coudes.

– Vous permettez ? Bonsoir…

On s’écarta sur son passage ; elle aperçut enfin la cause de l’attroupement  : un homme assez âgé, vêtu d’une queue-de-pie, était allongé sur le dos, le visage bouffi, la bouche ouverte, les traits révulsés. Sa main droite était crispée sur une baguette. Logicielle reconnut, accroupi près de lui, le médecin légiste qu’elle salua à voix basse.

– Bonsoir Waquier… C’est Delumeau qui m’envoie.

Le docteur se redressa pour grimacer un sourire.

– Ah, Logicielle ! Parfait ! Je vais avoir besoin de vous.

– Eh bien, cette mort suspecte ?

– Suspecte ? Pas du tout. Je suis formel  : il s’agit d’un assassinat.

Parmi les musiciens naquit une rumeur où se mêlaient l’incrédulité, l’horreur et la consternation. Logicielle fut frappée par la conviction tranquille de Waquier. D’habitude, le légiste était moins catégorique.

– Doucement doc ! Qu’est-ce qui vous permet d’affirmer que… ?

– Ceci.


Il lui désigna la partition ouverte sur le pupitre du chef d’orchestre.

– Ne vous en approchez pas ! lui ordonna-t-il. Ou alors pincez-vous le nez, et surtout ne respirez pas.

Sans comprendre, elle obéit. Et aperçut alors, collée sur la partition, une membrane de plastique transparent, déchirée et encore maculée d’une poudre fine et blanche. Waquier reprit  :

– Ça suffit, reculez. Je préfère que vous ne preniez pas de risques.

– Si vous m’expliquiez ?

Un violoniste au front large, cheveux longs et bouclés, âgé d’une quarantaine d’années, déclara en désignant ses camarades  :

– Oui. Expliquez-nous docteur. Comment a-t-on assassiné Constant Sylvestre ?

Parmi les musiciens, il y eut un grondement d’approbation ; Logicielle eut l’impression d’être dans une cage avec un dompteur mort adulé par ses fauves qui ne demandaient qu’à le venger. Waquier hésita, jeta vers l’inspectrice un coup d’œil interrogatif.

– Auparavant, dit Logicielle en se tournant vers les musiciens, j’aimerais que vous me donniez votre version des faits. Racontez-moi comment s’est déroulé le concert jusqu’à ce… cet incident.

Le violoniste semblait quêter l’assentiment des autres. Agacée, Logicielle dégaina son portable
pour joindre le commissariat et demander du renfort. Après quoi, d’un signe de tête, elle invita le violoniste à parler. Il pesa ses mots  :

– Le concert s’est déroulé normalement. Le public était chaleureux et notre chef en pleine forme. Après l’œuvre de Richard Strauss et un entracte d’une demi-heure, nous sommes revenus interpréter La Symphonie du sacre de Griocek. Tout se passait à merveille. Jusqu’au long crescendo du dernier mouvement. Là, notre chef s’est immobilisé, saisi d’un malaise. Il suffoquait. Puis il s’est effondré comme une masse. Nous avons interrompu le concert. Je me suis levé pour réclamer le silence et demander s’il y avait un médecin parmi les spectateurs. Quelqu’un s’est précipité, a examiné Constant Sylvestre…

– Ce docteur a aussitôt joint le commissariat, expliqua Waquier. Et Delumeau m’a ordonné de venir. J’étais là depuis un quart d’heure quand vous êtes arrivée.

– Et vous, qui êtes-vous ? lança Logicielle au violoniste.

– Jacques Deitte, premier violon.

– Ensuite, monsieur Deitte, que s’est-il passé ?

– Que vouliez-vous qu’il se passe, mademoiselle ? répondit-il sèchement. Le médecin refusait que nous nous approchions ou que nous déplacions le corps de Constant Sylvestre ! Alors j’ai déclaré au public que le concert
était terminé. Nous n’avions ni l’envie ni la force de l’achever. Et puis il restait quarante mesures avant la conclusion de l’œuvre. Les spectateurs ont quitté les lieux. Vous avez dû les croiser.

– Dommage ! Il aurait fallu…

Waquier haussa les épaules.

– Qu’aurait-il fallu, Logicielle ? Boucler la basilique ? Empêcher le public de sortir ? Interroger un à un les mille spectateurs ? L’assassin n’était peut-être même pas parmi eux !

– Justement, docteur, reprit Jacques Deitte, si vous nous expliquiez comment le, euh… l’assassin s’y est pris ?

Waquier eut un drôle de sourire ; il hocha la tête avec une moue admirative et désigna la partition.

– C’est assez diabolique. Vous voyez ce minuscule sachet de plastique ? Eh bien à mon avis, il contenait, sous pression, un poison violent réduit en poudre – arsenic, cyanure –, les analyses nous éclaireront. Quelqu’un, avant le concert, a collé ce sachet entre deux pages de la partition. Quand le chef a séparé les feuilles, le sachet s’est ouvert et le poison lui a sauté au nez. La mort a dû être quasi instantanée. L’autopsie confirmera



































L’AUTEUR

Christian Grenier est né à Paris en 1945. Depuis 1990, il vit de sa plume dans le Périgord.

En 1993, sa fille le met au défi d’écrire un polar. Il décide de la mettre en scène déguisée en lieutenant de police stagiaire, dans un « roman policier en cinq actes », Coups de théâtre, où lui-même apparaît en inspecteur vieillissant. Ainsi naissent Logicielle et Germain Germain-Germain. Encouragé par ses lecteurs (et par sa fille !) il récidive avec L’Ordinatueur, où Max se révèle un adjoint fidèle, attachant et… possessif.

Depuis dix ans, la jeune informaticienne mène enquête sur enquête entre Paris et Périgord, dans l’histoire (Mort sur le Net), dans le milieu de l’informatique (Big Bug), des orchestres symphoniques (Arrêtez la musique !), sur le Net (@ssassins.net), sur l’île de la Réunion (Simulator) et dans un futur menacé par le changement climatique (Cinq degrés de trop).

Pour en savoir plus sur Christian Grenier, visitez son site sur :

http://www.noosfere.org/grenier




Retrouvez la collection Rageot Romans sur le site
www.rageot.fr
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ARRETEZ
LA MUSIQUE !

CHRISTIAN GRENIER
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Festival de Saint-Denis

Samedi 26 juin & 21 heure:

en la basilique de Saint-Denis

Grand concert
du Nouvel Orchestre Curopéen

sous la direction de Constant Sylvestre

Au programme i
Mort et Transfiguration
de Richard Strauss
et
La Symphonie du sacre
de Milan Giriocek







